
ETYMOLOGIE TCHADIQUE: 

VOCABULAIRE FONDAMENTAL 

ET ANCIENS EMPRUNTS 

Hermann JUNGRAITHMAYR 

J.W. Goethe UniversitZit. Frankfurt-am-Main 

Le sujet que je me propose de traiter ici, "Etymologie 

tchadique : vocabulaire fondamental et anciens emprunts", 

est certainement pretentieux, peut-être même trop préten- 

tieux : c'est un sujet si vaste et si complexe que je ne 

pourrais qu'en aborder les problèmes les plus élémentaires 

dans le cadre d'un article comme celui-ci. Maigre tout, j'es- 

time le sujet si important, particulièrement dans le cadre de 

recherches interdisciplinaires, que je voudrais tenter d'en 

prdsenter quelques données de base. On voudra bien excuser 

la brièvetd et le caractère purement allusif et nécessaire- 

ment simplifié de mes remarques. 

Tout d'abord quelques clarifications concernant la ter- 

minologie : "vocabulaire fondamental ou non-culturel" corres- 

pond A l'anglais "basic vocabulary" qui comprend - en tout 

cas pour le tchadique - les concepts des parties du corps et 

de ses activités comme "bouche" et "manger", "boire", “cou” 

et "avaler", "dent" et "mordre", "oreille" et "entendre", 

"urine" et "uriner", "langue" et "lécher", “nez” et "sentir", 

ainsi que "tête", "os", "corps", "sang", "sein", etc. : en 

?J_US, des termec de parenté de base comme "frère", "soeur' et 
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"enfant" ; des termes concernant des objets du milieu proche 

de l'homme comme "eau", "viande", "graisse", "huile", “cen- 

dre", "sable", "soleil", "lune", "nuit", "vent" / "froid" ; 

des noms d'animaux accompagnant l'homme depuis longtemps, par 

exemples "poule" - ainsi que "oeuf" -, "oiseau", "abeille", 

"chien", "chèvre", "mouton" ; et enfin le chiffre "quatre". 

Il s'agit donc des champs semantiques dans lesquels des ter- 

mes lexicaux ne sont que rarement empruntes a d'autres lan- 

gues. 

En ce qui concerne le vocabulaire non-fondamental ou 

spécifiquement culturel - emprunts, mots-voyageurs, etc. - 

nous exclurons ici tout vocabulaire relativement récent qu'un 

linguiste peut assez facilement identifier comme tel, è savoir 

surtout les emprunts anglais, français, arabes, mais aussi 

ceux d'origine mandé, songhai, berbere et kanuri. C'est pour- 

quoi les travaux importants traitant du problème des emprunts 

en tchadique par nos CollegUeS C. GOUFFÉ, N. SKINNER, H. 

TOURNEUX et même ceux de L. GERHARDT et E. WOLFF, resteront 

en dehors de notre considération. En revanche, l'article sug- 

gestif de C. HOFFMANN : "Ancient Benue-Congo loans inchadic?" 

(Marburg, 1970) a contribue, pour une part, a la conception 

de cette etude. 

En quelque sorte, il s'agit ici de notre aptitude a re- 

connaître les R@b anciennes couche6 d'emprunts en tchadique, de 

les discerner et de les identifier vis-é-vis du vocabulaire 

fondamental hérité du fonds chamito-sémitique. Le laps de 

temps auquel nous avons affaire ici se situe de deux a quatre 

millénaires avant J.-C. 

Qu'est-ce que l'etymologie ? L'etymologie, "science du 

vrai fond", cherche a découvrir l'origine de la forme et du 

sens d'un mot dans une langue donnee. Une etude du vocabulai- 

re de n'importe quelle langue aboutit à la reconnaissance de 

deux sortes de mots a savoir, d'une part, des mots herités ou 

appartenant au vocabulaire fondamental et, d'autre part, des 

mots d'emprunts. 

Le vocabulaire fondamental comprend tous les mots qui 

sont transmis directement d'une proto-langue, par une ou 
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plusieurs wlangue(s)-fille(s)", a une langue moderne donnée ; 

par exemple le mot quatre est dérivd du latin quattuor 

qui, 3 son tour, est génétiquement apparenté au lituanien 

keturi, au grec (att.) téttares et au sanscrit cattir. 

(A propos de ce chiffre, il convient de noter que nous ren- 

controns dans la famille tchadique une situation très sembla- 

ble à celle du phylum indo-europeen : toutes les langues tcha- 

diyues (130 environ) prdsentent des réflexes correspondant ZI 

la racine unique *-Pd, par exemples pudu ou hudu, fiir, 

padau, waade, poodi , mufad, etc.) 

Par ailleurs, dans chaque langue, on relève une quantité 

importante de mots empruntés a d'autres langues avec lesquel- 

les elle etait en contact au cours de son histoire. Par exem- 

ple le mot français jupe se retrouve en allemand dans 

Joppe. La premigre question qui se pose ici est celle de la 

nature du rapport entre ces deux mots comparables. En g6né- 

ral, s'il y a des mots communs ou comparables entre l'alle- 

mand et le français, ils proviennent de la même source 3 sa- 

voir le latin, par exemple mur et Mauer ou fenêtre et 

Fenster sont d6rivés respectivement de murus, et de fenes- 

tra. Cet exemple permet d'illustrer deux types de rapports a 

savoir des rapports de parenté génétique ou g6néalogique - 

comme entre le latin murus et le français mur - et des 

rapports par contact - comme entre le latin murus et l’alle- 

mand Mauer. jupe et Jappe entrent dans la serie des rap- 

ports par contact : les deux mots ne sont pas d'origine roma- 

ne ou germanique mais d'origine arabe où Gubba ou al-gubba 

signifie "par-dessus a manches longues et larges" (d'apr&s 

II. WEHR : A~nb.ixhe~ WCtie.hbuch ) ; comme forme intermédiaire, on 

pourra comparer l'italien giubba et l'espagnol aljuba. Il 

s'agit donc d'un emprunt culturel de l'espagnol a l'arabe, 

plus tard du français a l'arabe et finalement de l'allemand 

au français ; c'est-&-dire que al-iubba est devenu a1 juba 

et/ou giubba d'où sont venus jupe et enfin Jappe. C'est 

au 12Bme siécle environ que ce v&tement avec son nom a 6th 

introduit dans les pays d'Europe occidentale et centrale. Ce- 

pendant, les Arabes ont transmis ce terme - avec l'objet - 
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non Seulement a l'Europe mais aussi a l'Afrique : nous l'avons 

par exemple en hausa sous la forme jabbaa, signifiant ici 

"a loosefitting sleeveless robe worn over a kufta or j ampa" 

(d'après P. NEWMAN et R.M. NEWMAN) et en bidiya sous la forme 

jibbe "boubou". 

Que nous montre ce paradigme (étymologique) ? Mous pou- 

vons en degager plusieurs choses :' 

- une étymologie exacte peut nous aider a elucider l'histoire 

et l'origine d'un mot ; 

- de plus, l'etymologie d'un mot éclaire en général aussi 

bien l'origine du concept ou de l'objet que la direction de 

l'emprunt et de son expansion ; 

- en Europe, la documentation écrite nous permet même souvent 

de préciser la date de l'integration de l'emprunt dans une 

langue donnée. 

Nous distinguerons alors au moins trois types de rapports 

et en consequence trois sortes de lexemes dans une langue don- 

nec : 

!Iapport 

1) A + Al -> A2 -> A3 quattuor/quatre gén&ique 

2) A --+ Al -. A2 + A3 muruslmur par contact 

4 
B + Bl -> B2 -> B3 Fauer 

3) A -. A2 -> A3 girbba/ par contacts 

aljupalgiubbaljupe 
muStiples 

Jappe/ 

Dl -> D2 -> D3 jabbaaijibbe 

En principe, le premier type sert surtout a la recons- 

truction d'une proto-langue et de son histoire (par exemple : 

catvaras - catijr - quattuor - fidwor - four - vier /-quatre) 

mais il peut aussi aider a reconstituer l'histoire des migra- 

tions et surtout retrouver l'habitat primitif du ou des peu- 

ple(s) parlant la ou les proto-langue(s) reconstruite(s) a 

partir des langues modernes. Les deux autres types de lexèmes 
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peuvent fournir des indications non seulement sur l'enrichis- 

sement lexical d'une langue au cours de son développement 

dans l'espace et dans le temps, mais aussi sur les contacts 

avec d'autres langues et d'autres cultures ; il y a là sour- 

ces très précieuses pour l'histoire culturelle d'une région, 

particulièrement pour les sociétés à tradition orale. 

Par rapport a ceci, il apparait clairement que la recher- 

che sur l'histoire des langues et la recherche - a travers 

les langues - sur l'histoire des cultures demandent que l'on 

aborde deux sortes de sources lexicales : d'un côté le voca- 

bulaire fondamental ou non-culturel et, d'autre part, les 

mots désignant des concepts et objets non-fondamentaux notam- 

ment des termes culturels. Autrement dit, la recherche lin- 

guistique génetique s'intéresse surtout au fonds lexical le 

plus ancien et le mieux conservé dans une langue, tandis que 

la recherche dite ethnolinguistique considere les parties 

non-fondamentales du lexique d'une langue, celles qui ont Bté 

intégrees successivement au cours de l'histoire de cette lan- 

gue. Chacun de ces deux types de recherche exige une méthodo- 

logie appropriee bien que l'établissement de lois de corres- 

pondance phonétique soit indispensable dans les deux appro- 

ches. Cependant, alors que le developpement historique d'un 

mot fondamental ou non-culturel se fait en général sans subir 

de perturbations majeures, l'histoire de l'adoption d'un mot 

d'emprunt est souvent très complexe. Ce qui est essentiel pour 

la linguistique historico-comparative c'est le fait qu'un le- 

xème non-fondamental obéit a ses propres lois de correspon- 

dance : elles sont diffhrentes de celles d'un lexème fonda- 

mental. Par exemple, en hausa, les mots correspondant aux 

chiffres "deux" biyu et "cinq" biyar présentent tous les 

deux la même consonne initiale a savoir b- ; leur structure 

phonologique ne revèle - en surface - aucun trait de differen- 

ce qui pourrait suggdrer qu'il s'agit de deux types de lexèmes 

différents concernant leur origine. Cependant, si on examine 

les reflexes dans d'autres langues tchadiques, on constate que 
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les series de correspondance phonétique pour la consonne ini- 

tiale sont différentes d'une langue a l'autre. Exemples : 

“deux " "cinq" 

chip Val paat v- : P- 

ron-Fyer POP hawa P- : h- 

ron-Daffo ful hara f- : h- 

sokoro moru biya m- : b- 

Afin de dégager les lois de correspondance d'un lexème 

non-fondamental d'une langue réceptrice, il faudrait en prin- 

cipe connartre les lois de correspondance de la langue-source 

du lexeme, bien entendu au moment de son transfert ; c'est 

une exigence a laquelle on ne peut satisfaire facilement dans 

les langues a tradition orale. 

Reconnaftre un mot d'emprunt est relativement facile, 

surtout si le degre d'integration n'a pas atteint un stade 

avance. Cependant reconstituer sa source exacte et son passa- 

ge d'une langue a une autre peut poser de grandes difficultés. 

Cette tâche dépasse souvent les capacités du linguiste isole. 

C'est ici que la coopération interdisciplinaire, surtout avec 

les ethnologues, les (ethno)historiens, les archéologues et 

même avec les botanistes et les zoologistes est requise. 

Parmi les lexèmes assez bien répandus dans l'aire lin- 

guistique tchadique, mais dont l'anciennete et le statut dans 

l'ensemble du lexique des langues tchadiques ne sont pas en- 

core assurés, nous relevons les suivants : 

proto-tchadique 

(1) "poisson" *K L P 

"Bléphant" *GyW N 

"lièvre" *s 3m0R 

"deux" *B L 

l'femme" *M K S (?) 

"graisse" *M K L 

etc. 

Il convient de noter que pour chacun des concepts mentionnes 
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ci-dessus, il existe une deuxième racine avec une distribu- 

tion plus ou moins complementaire, a savoir : 

(II) "poisson" *0 G S 

"Éléphant" *- L B 

"lievrew *B b! D 

"deux" *S R 

'Ifemme" *D - T (?) 

"graisse" *K 'DyR 

etc. 

Une analyse historico-comparative de ces deux skies de voca- 

bulaire tchadique montre que nous avons affaire ici a deux 

types de source lexicale. Alors que les termes du groupe (1) 

s'apparentent a des racines soit niger-congo soit nilo-saha- 

riennes, ceux du groupe (II) renvoient souvent aux langues 

chamito-sémitiques. On pourra comparer les listes en annexe. 

Il convient de noter que la distribution de ces deux 

skies de vocabulaire non-fondamental, mais très ancien et 

profondément integrd, est telle qu'on peut associer le groupe 

(1) plutôt avec les branches occidentale et centrale et le 

groupe (II) surtout avec la branche orientale de la famille 

tchadique, comme on pourra le vérifier dans le tableau tres 

simplifié ci-après. 

"poisson" 

"Éléphant" 

"lievre" 

"deux " 

ouest 

(1) *K L P 

II) *B G S 

(1) *GyW N 

II) (*- L B) 

(1) *SsmBR 

II) *B N D 

(1) *B L 

II) (*S R) 

TCHADIQUE 

centre 

*K L P 

*GYW N 

*- L 0 

*B N D 

*B L 

*S R 

est 

*e G S 

*GyW N 

*- L 0 

*G R ‘Dy 

(*SsmBR) 

C*E N D) 

*K Y P 

*S R 
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ouest centre est 

" femme " (1) *M K S 
2 

*M K S2 (*M K S2) 

(II) *D - T 

"graisse" (1) *K 'D'R (*K DyR> (*K 'D'R) 

(II) *M K L *M K L 

*S W N 

Pour des raisons de simple curiosité, je voudrais atti- 

rer l'attention sur un cas un peu marginal mais caractéris- 

tique de la complexité des processus dans l'histoire des 

langues et des cultures du Soudan Central, zone reconnue com- 

me carrefour de mouvements ethniques, culturels et linguisti- 

ques depuis des millénaires : 

Pour le concept de "bateau", peu productif dans une zone 

sahelienne, on peut trouver les réflexes suivants dans quel- 

ques langues tchadiques de la branche centrale, réflexes qui, 

bien entendu, ne se trouvent pas ailleurs dans la famille 

tchadique : 

nzangui : kwombe 

bacara : kwombo-ta 

giziga : kombewal 

musgoy : kombowa L 

daba : kàmbwâl 

Pour le connaisseur en fulfulde, il est clair que kombowa L 

(et autres formes similaires) - avec le suffixe -wal (de la 

classe ngal du fulfulde) - est emprunté au fulfulde, langue 

vehiculaire dans la région du Nord-Cameroun où ces langues 

sont parlees. 

Par ailleurs, GUTHRIE reconstruit *-yombo pour le 

proto-bantu avec des réflexes dans quelques langues bantu 

moderne comme par exemples : 

swahili : tjombo 

nyoro, ganda : ekyombo 

hehe : ikyombo. 
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Le probleme qui se pose est que tous ces réflexes mo- 

dernes ne se trouvent qu'à l'est du domaine bantu ; a l'ouest, 

c'est-a-dire à la frontière bénoué-congo /tchadique, quelques 

reflexes existent, mais ils sont un peu éloignes de la struc- 

ture donnee ci-dessus : 

bafut (JOHNSTOK) : ke-kom 

mbe (JOHNSON) : e-kwmi 

PP 4 (GERHABDT) : u-gU(r)). 

En supposant qu'il s'agit ici de structures apocopées, 

dérivées d'une forme plus complète qui aurait perdu sa con- 

sonne finale -b-, on pourrait suggérer que les Bata-Bachama, 

ayant atteint les rives de la B&oue, auraient emprunte ce 

terme aux locuteurs d'une langue bantoïde. Les Fulbe, 21 leur 

tour, parvenus dans la même region après les Bata-Bachama, se 

sont servis de ce terme - ainsi que de l'objet que le terme 

désigne - et l'ont transmis a d'autres peuples tchadophones - 

par exemple les Giziga - au cours de leur migration et expan- 

sion vers le nord-est. Cette hypothèse est renforcée par le 

fait que les Poular du Senégal (d'aprés GADEN) - et aussi pro- 

bablement les autres Fulbe de l'ouest - ne connaissent pas ce 

terme kombowal ; ce mot est employé seulement par les Fulbe 

de 1'Adamaoua (d'après KTJNGEPHEBEN : 1963). 

Nous conclurons par l'observation tres generale que le 

lexique - mais pas seulement le lexicrue, bien sûr ! - des 

langues tchadigues s'est constitué a partir de deux grandes 

traditions linguistiques et culturelles qui se sont intime- 

ment mélanqees, à savoir celle du chamito-sémitique (ou 

afro-asiatique) et celle du niger-congo. Ceci est un fait 

évident. Fais quant a savoir comment ce lexiaue s'est consti- 

tué, quel.5 ont été les différents apports, d'où sont-ils venus 

et à queY moment ces phénomenes se sont produits, la question 

reste posee pour chaque lexème et concept particulier se rap- 

portant a l'histoire du Soudan Central. 
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ANNEXE 

RECONSTRUCTIONS PROTO-TCHADIQUES 

ET APPORTS EXTERIEURS 

(1) 

wpoisson" *K L P 

masa : k~i u f (ZIOUCHET) 

hausa : kiifii 

cp. proto-W-Nigr. : 

-LOB- "pêcher" 

temne : kg-l0p (MUKAROVSIZU) 

"éléphant" *GyW N 

hausa : giua'a 

tera : j ùwàn 

lamang : giiwàq 

cp. bamileke : ji?in 

(WILLIAMSON et SHIMIZU) 

” deux ” *B L 

maha : bolu 

hausa : biyu 

cp. Ur-Bantu (MEINHOF) : 

-uali / -uili 

proto-bantu (GREEN~ERG) : 

-bàdé 

(II) 

*B G S 

mubi : bogôs6 

migama : bîiùsu 

daffo : gùshé 

cp. ? 

*- L B 

mokilko : ‘êlbi 

kotoko : àrfà 

tangale : làbàtà 

cp. couch. /oromo : 

arba 

dullay : arap-ko 

*s R 

mubi : sir 

chibak : sada 

musgu : si lu 

cp. anc. égyp. : 

s’n-w j 


